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Les Turcs ont tourné Alexinatz et se pro-
I ĵent do tourner également Deligrad. pouiî.
Jétrer jusqu'au coeur de la Serbie. ,
^ Les informationsd'aujourd'fiui, plus pré-cises

que celles d'hier, nous montrent la?
siiualioil sous un aspect encore plus grave,
pour les Serbes.
Les Turcs, qui paraissaient ne vouloir

rien entreprendre de sérieux contre Alexi-
naiz. auraient fait un mouvement qui sem?^
blait indiquer l'intention de tourner cette
place pour se diriger sur Krujevatz et pren-dre

ensuite la route de Paratchin à Bel-t

Tcbernaiefïprit ce mouvement au sérieux
et se porta vers l'ennemi avec la masse
principale de son armée afin de lui barrer le
passage; mais il trouva les Turcs établis
dans d'excellentes positions, à une quin-zaine

de kilomètres d'Alexinatz ; la lutte
s'engagea, et, en même temps, un autre
corps de l'armée turque arrivait devant
Alexinatz, attaquait la redoute de Zilowalîj
el s'en emparait après un combat opiniâtre^
Une lutte encore plus acharnée s'engagea

devant les hauteurs qui dominentAlexinatz
du côté du sud-est, et les Turcs finirent pat
s'en rendre maîtres à l'entrée de la nuit. /
Celte bataille a été, et de beaucoup, la

plus importante de la campagne et en môme
lempslaplus rneurtrière. On représente lei?'
perles de l'armée serbe comme tSrès-consi.|j
durables, et leur déroute, nous le répétons^'
a élé complète, d'après toutes les dépêches,,
Telle a été la journée du vendredi f" sep-;

lembre. Alexinatz ne parait pas pouvoir
maintenant échapper aux Turcs. Des dé-pêches

assurent même que cette place a été
évacuée le samedi et que TchernaiefT s'est

, — .^vw^ iuu uïou luuie suii armée
dont une partie s'était débandée et suivait
tumultueusement la même route.

Les prochaines dépêches nous fixeront
sur ces points encore obscurs.
Quoique peu sympathique aux Turcs , le

T i m e s se félicite de la déroute des Serbes,
parce qu'elle doit amener, suivant lui, le
rétablissement de la paix. La feuille anglaise
ne pense pas, en effet, que Tchernaieff
puisse se relever de son échec.

Cette opinion ne manque pas de vraisem-blance
; mais le noeud de la situation est-il

sur le théâtre actuel de la guerre? Beaucoup
le voient h Saint-Pétersbourg et tournent de
ce côté des regards inquiets. Il est certain ,
du moins, que la Russie est battue avec les
Serbes , et que la Porte doit se montrer
extrêmement modérée dans ses demandes,
si elle ne veut pas mettre la Russie dans
l'impossibilité de lés accepter.

Une interpellation à l'horizon : il s'agit de
l'ordre donné à rofficier chargé de conduire
le détachement d'honneur aux obsèques de
FéHcien David. On sait que cet officier s'est
retiré en apprenant que le corps du défunt
n'entrait pas à l'égUse. Du reste, la presse
parisienne a déjà commencé la bataille à ce
sujet sur le dos des hommes officiels du Con-servatoire

et de l'Institut, qui n'ont point
prononcé de discours, comme c'était, disent
ces journaux, leur devoir.

Des discours plus ou moins mauvais,
débités hors de propos, — voilà le bilan
des progrès accomplis depuis sept mois 1
On peut dire avec justice de la plupart des
discoureurs qu'ils font plus de ÏJruit que de
besogne.

lyonnaises. Il sera chez lui el fera les invita-tions
comme il lui plaira.

* *

M. le maréchal de Mac-Mahon ne doit
séjourner que 24 heures à Lyon ; il repartira
le 10, à A heures du matin, pour se rendre
à Poligny (Jura), où il arrivera à 8 heures
du soir; le lendemain, il assistera aux ma-noeuvres

du 1 ' corps d'armée, placé Sous les
ordres de M. leduc d'Aumale.

4F

Le maréchal vient de donner une très-
belle leçon de convenance auxradicaux lyon-nais,

ifdoit passer à Lyon la journée du
samedi 9 septembre et il a fait connaître sa
volonté de payer lui-même les frais de son
séjour et du dîner qu'il offrira aux autorités

Si nous en croyons le B i e n p u b l i c , les
premiers renseignements réclamés par M.
l'amiral Fourichon au gouverneur de la
Nouvelle-Calédonie sont arrivés au minis-tère

de la marine.
Il résulte de ces renseignements que, sur

les quatre mille déportés à la Nouvelle-Ca-lédonie,
plus de huit cents condamnés à la

déportation simple ou à la déportation dans
une enceinte fortifiée, qui se sont fait re-marquer

par leur bonne conduite, pour-raient
être graciés ou recevoir une réduction

de peine.
M. le ministre de la marine transmettra

très-prochainement ces renseignements à son
collègue de la justice, afin quela commission
des grâces puisse statuer sur les dossiers si-gnalés.

Depuis le 28mai, date de la première
réunion de cette commission, douze cents
dossiers ont été examinés par elle. Elle a
tenu en tout vingt-deux séances. Depuis le
16 août elle ne s'est pas réunie, l'examen dé
tous les dossiers des condamnés détenus en
Franco étant terminé.

* •

•

* •
La souscription recueillie dans le dépar-tement

delà Haute-Garonne pour élever une
statue au maréchal Niel sur fune des places
publiques de Muret, sa ville natale, a pro-duit

un résultat qui a de beaucoup dépassé
fespoir des auteurs de cette souscription na-tionale.

L'érection de cette statue aura lieu
prochainement. .i ;

Une école I d i q u e dans u n quartier rouge.

Le G a u l o i s rend compte de l'inauguration
qui a eu lieu , il y a trois jours , à Belleville,
d'une école professionnelle déjeunes filles :

« M. Allain-Targé, député du i 9' arrondis--
sèment, a prononcé une allocution dans la-quelle

il exalte, comme M. Tolain l'a fait rue
de Lévis, comme M. Lockroy l'avait fait il y
a quinze jours à la distribution des prix de
l'école de la rue de Bruxelles , les bienfaits
de l'enseignement professionnel Idique aux
jeunes filles.

» Du discours, nous ne parlerons pas. Ce
dont nous parlerons, c'est de fa fête au mi-lieu

de laquelle il a été prononcé , fête qui a
présenté presque continuellement un aspect
comique. M. Lagrenay a dit, fort bien du,,
reste, une chansonnette plus que légère : les!'
Fraises, et Une H i s t o i r e épouvtintable,àQ Roger
de Beaulieu. Ptiis MM. Paul Legrand , Che-nal,

John Albert et Léonce ont exécuté une;
pantomime intitulée l'Âfttomate de V a u c a n s o n , , :
mêlée de danses par M"" Léonie et M..Che-nal,

i
» Cette pantomime s'est terminée par,line,,

petite danse qui a beaucoup de rapports,;
avec le cancan. Pour être exact, il faut ajou-<;
ter que M"" Léonie était vêtue comme le sont^;"
les danseuses ordinairement au théâtre, ^

» Quand on a vu cette manière d'ijtiau-,
gurer une école de jeunes filles , on se de-mande

quel cours de morale M"* Vincent
pourra bien enseigner à ces jeunes filles.
Ces chansonnettes , ces danses , ces poses
lascives , qui seraient fout au plus tolérées
dans un bal pubhc de bas étage, ont duré
plus d'une heure. Ces pasquinades auraient
été capables de nous dégoûter de renseigne-ment

laïque , en admettant que nous eus-sions
eu quelque goût pour lui.

» Un petit incident a égayé la séance,
M""" Marie Laurent avait été conviée à cette
petite féte de f a m i l l e et devait dire un poëme
de Victor Hugo ; elle s'est fait excuser par
lettre ; la lecture de cette lettre a été saluée
par de nombreuses marques d'improbation

Feuilleton de i'Êcho Saumurois.
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(Suite et fln.) '

Tout ce que Laudrillé avait annoncé se vérifiait.
Le bonhomme Rigaud prit la lettre en jetant à
•awin un regard en dessous.

autre lui eût laissé voir son mépris, mais le
P r̂e Pacifique n'était point homme à liasarder une
^'Plication qui eût pu. amener un débat.
" ouvrit la missive et se mit à la lire lentement ;

•" îs au lieu de songer h son contenu, il rétléchis-
^ ît au moyen de se débarrasser sans éclat du %

de l'huissier. '.-
•-os phrases de la lettre qu'il lisait à demi-voix

Passaient sur son esprit sans y pénétrer ; enfin,
'"•"é au bout, i l s'arrêta .forcément, toussa deux
""^ 'rois fois, et adressa à Taurin une demi-dou-
f questions indifférentes, afin de gagner du
temps,

dif^'^ jeune homme était trop pressé de se
ûarrasser de son rival pour so prêter aux digres-

''«''S du meunier. 'r

, Il lo ramena brusquement à ce que renfermait
la lettre, en Pavertissanl qu'un malentendu de son
parrain amènerait probablement au moulin tin se-cond

prétendant.
Rigaud se garda de dire qu'il l'avait vu.
— Peut-être bien que vous le connaissez, reprit

Taurin; c'est ce grippe-sous de Laudrillé... un
vieux grêlé qui pourrait être le père de votre fille...
Prenez bien garde à lui, père Pacifique, il y a toute
une légion de diables dans ses souliers.
Rigaud regarda le jeune homme d'un air étonné.
— Vous n'êtes pas sans avoir entendu parler de ]

ses procès, reprit Taurin ; i l a plaidé contre ses •
oncles, contre ses frères ; i l plaiderait contre tous 1
les saints du paradis, s'il espérait y gagner quelque]
chose. Laissez-le seulement mettre un pied dans"
le moulin, et avant un an i l en sera seul maître.
— Lui ! s'écria Rigaud effrayé.
— Sans compter qu'il vous trompera sur son

avoir, reprit Taurin ; presque tous ses fonds ont
été prêtés sur hypothèque, el avant trois ans ce
sera un homme ruiné. _

Le meunier devint pensif.
— Je ne vous parle pas de votre fille, continua

Jean ; autant vaudrait marier une fauvette à un
hibou ! mais vous ne voudriez pas avoir un gendre
qui se croiserait les bras six mois sur douze et vous
laisserait le travail du moulin.

, Cette dénonciation, bien que faite d'un accent qui

en prouvait la passion, avait trop de vraisemblance
pour ne point frapper le père Pacifique.

Ce que lui-mêmo savait de Laudrillé semblait
d'ailleurs l'appuyer.
Il commença à se gratter l'oreille, singulière-ment

perplexe au milieu de ces accusations venant
des deux côtés.

Grâce à elles, Laudrillé et Taurin lui étaient de-venus
également suspects.

Il croyait chacun d'eux dans le mal qu'il disait
de son auvers'aire, et s'en défiait pour le bien qu'il
ajeutait de lui-même.

Les deux rivaux n'avaient réussi qu'à se perdre
réciproquement dans son esprit.
Cependant, lorsque Taurin, chassé par la nuit, :

demanda la permission de revenir le lendemain ^
pour reparler sérieusement de Paffaire qui l'ame- •
nait, le père Pacifique n'osa refuser, et répondit-
qu'il l'attendrait.
Mais, le jeune homme parti, il demeura quelque

temps immobile à la même place, tout contrarié
et tout rêveur.
L'espèce de lutte qui allait s'engager entre les

deux prétendants effrayait son humeur paisible;
il eût voulu pouvoir se débarrasser de tous deux
sans bruit ; car tous deux lui déplaisaient éga-lement;

par malheur, le moyen lui échappait i
il avait beau combiner le faux-fuyant, chercher
.4es prétextes, appeler à sou,sej<;ojirs les atermoie-ments,

la nécessité d'en venir à une explication
lui apparaissait toujours inévitable.
Après avoir murmuré plusieïirs exclamations

de chagrin et de dépit, entrecoupées degros sou-pirs,
i l fallut donfi,?e,f;éspudr9,|t. bra,v«if le§,^ét)ats

du lendemain.^;.,j,,,„ sîini;'.? *T:O MI;!
Le père Pacifique, tout troublé de cette cruelle ,

nécessité, se mit a faire Pinspection du moulin
qu'il avait quitté depuis la veille.
Claude avait élé si dUigent, que la besogne la

plus pressée était faite, et que tout se trouvait à sa
place.

On eût dit que Poeil dumaître n'avait cessé de
surveiller, et Rigaudflei trouva matière à aucune
réprimande. t i..;n>? .
Il passa du moulin à la maison d'habitation,

où Ivonnclto n'avait pas moins bien employé son
temps.
. jLes meubles cirés à neuf brillaient de propreté,
le vaissellier avait été oraé dc branches de thym,
et le couvert était mis près de la fenêtre qui laissai^
pénétrer la fraîcheur du soir. . '

La jeune fille, occupée à préparer le souper
devant un feu qui flambait joyeusement, chantait
comme un oiseau des bois. ...s,
Le bonhomme sentit son coeur plus léger aumit

lieu de cette atmosphère d'ordre, de travail et de.
paix.

Il rendit gaiement son bonjour à Claude, baisa



et, parmi lo» plirasos pillorosquos échoppées
nu mécontcnlomont dos invités , nous avons
retenu celle-ci partie d'un des étages supé-rieurs

: « C'est toujours lo même truc : y
» prometlont, mais y nous lâchent. »

» La personne chargée de lire la lettre a
di\ déclarer quo cotlo lellre ot l'onvoloppo
timbrée étaient h la disposition do tous pour
ne pas qu'on puisse douter do son authen-ticité

1
» 0 confiance !
» Los artistes ont été chargés do faire

une quéto ; elle a produit 134 fr. 50. On
peut évaluer h 1,000 lo nombre des audi-teurs.

A. cinq heures, cetto inauguration sin-gulière
était terminée. »

Quelles explications atténuantes les jour-naux
de la gauche pourront-ils fournir sur la

manière dont leurs nmis entendent l'inslruc-
tion dos jeunes filles ?

LE REMANIEMENT

1»K I.A CAIl'l'U KUKOI'ÉUIWWK.

On écrit ii YEstafeiiehx lettre suivante, sur
laquelle nous appelons l'altenlion de nos
lecteurs :

Genève, I" septembre.
Je ne puis que vous confirmer ce que je

vous ai déjà écrit relativement à la sanlé de
M. Thiers et ii ses entrevues avec le prince
Gortschakoff, le fils du chancelier russe qui,
comme vous le savez, représente le gouver-nement

du czar à Berne.
Je ne sais co qui s'est dil dans les entre-,

vues qu'ont eues l'ex-président et le diplo-mate,
mais je crois.pouvoir vous donner dès

à présent dos indications sur les visées do la
Utissie.

Les voici on deux mots :

• Ŵ Traîner l'armistice en longueur ; ame-
» ner les Turcs à supporter en Serbie les
» rigueurs d'un hivernage; intervenir au
* printemps.

» Résultats DÉSIRÉS de cette intervention :
» unification slave, unificafion allemande
» (absorption de l'Autriche) ; unification ita-
» lieoDe (Istrie, Illyrie, Tyrol compris) ;
» unificafion française (Belgique comprise) ;
» indépendance du Monténégro et de l'Her-
» zégoTine agrandis ; agrandissement de la
» Grèce ; neutralisation de Conslanlinople
» (ville libre sous le protectorat des puis-
» sances) ; refoulement des musulmans
» dans l'Asie-Mineure. »

Maintenant une déclaration formelle : ce
plan.n'est pas arrêté d'hier, il date de m i l
huit cent soixante et onze. Le prince Alexandre
Gorlschakofl", le prince de Bismark, M.
Thiers et je ne sais quel minisire italien ont
adopté co plan en 1871, après la rafifica-
fion de la convention de Paris. M. Emile de
Girardin doit être depuis longtemps dans le
secret de cet arrangement.

L'Angleterre , l'Autriche , la Turquie et
S. S. Pie IX travaillent, depuis 1871, ii ra-lentir

son exéculion fatale pour leurs in-térêts
réciproques.

Aujourd'hui, los événements so précipi-tent
: tout s'exécutera ; lo prélude scirbo-turc

rossoinblo aux trois coups frappés par lo
machiiiislo avant lo lover do la loile.

C L É R I C A L .

, Il est peu de tormos donl on abuse plus
quo celui do Clérical ol qu'on onlonde
moins. Générolomont, on l'emploio si mal â
propos et si de travers qu'on n fini pnr en
fausser tout-à- lail lo sons légitime. Au
compte du vulgaire, un homme qui va h la
raosso est un clérical avéré ; demain — si
co n'est déjii t'i ît — un homme qui croira
cn Dieu, qui on proférera lo nom, mômo
en dehors do toulo religion positive, sera
un clérical. Do colle sorte, Platon, Cicéron
ot uno notable quantité dos sages du paga-nisme

seront des cléricaux. Lo fameux
proh !• D U immortaies des orateurs anciens
sera passible do l'amende dont il est ques-tion

dans le Uabagas doSardou. Le gou-vernement
qui, dans un pays catholique,

assurera h des catholiques la simple et nn-
turollo liberté do pratiquer leurs devoirs do
catholiques, sera, par co fait seul, un gou-vernement

clérical.

Non pas, no vous en déplaise ; on bon
français, être clérical, c'est subordonner
la religion ii la politique, faire de la reli-gion

uli instrument do règne, la rendre
servante d'un intérêt humain, ou bien en-core

exploiter le sentiment religieux au pror
fit d'un clergé, dans lo dessein de le trans-former

on une caste temporollement domi-nante.

Un gouvernement clérical serait celui,'
par exemple, qui exigerait que, pour ôlro
préfet, percepteur, ingénieur des ponts et
chaussées, commandant de gendarmerie,
garde des eaux et forêts, etc., etc., oneût
fait authentiquoment le pèlerinage de Lour-.
des, de Chartres, de Paray-le-Monial.
Dans ce sens, le cléricalisme peut être de

toutes les refigions et de toutes les socles.
Il peut être protestant, juii, musulman et
même franc-maçonnique. C'est en défini-tive

l'oppressionou la confiscation de tous
les autres intérêts elde tous les autres droits,
immolés, non pas spirituellement, mais ma-tériellement,

aux prétentions et aux vues
d'une Eglise, d'un temple, d'une synagogue.
Ce sont les cléricaux de Jérusalem qui ont
crucifié le Christ.

La foi religieuse ne force pas la préférence
pour un ordre pofilique plutôt quo pour un
aulre. Il suffit que le croyant ail aCTaire à un
régime social ou législatif, dont aucun point
ne blesse sa croyance, n'en mutile l'exer-cice,

n'en contraigne l'essor. Voilà qui était
admis autrefois, el qui ne l'est plus. La di-vergence

des sentiments politiques n'excluait
nullement la communauté du symbole dans
les choses de la conscience. Des républicains
étaient catholiques non moins que des mo-narchistes.

Aujourd'hui, tout ce qui fait lo signo de
la croix est réputé incompatible avec la
quaUté de citoyen et outrageux pour la di-gnité

humaine. On n'est libéral qu'à la con-dition

de se coifi'or les oreilles do la cocarde
do l'athéisme. La meilleure prouve do ci-visme

quo l'on puisse donner est l'oslonla-
tion d'incrédulité pondant la vio et après.
On regrolto la mort parce qu'elle est la fin du
blasphème.

Ce progrès do la révolte contre l'Eglise
catholique nous paraît un dos phénomènes
l{js plus étonnants d'un siècle qui se Inrguo
de démocratie. L'Eglise n été la soûle ins-titution

démocratique do l'ancien régime.
Là, plus de prouves de noblesse à faire, plus
do quartiers requis pour arriver à lout.
Parti do pou ou do rien, on devenait évê-que,

cardinal, pape. Lumières, vertus, ta-lents,
éloquence, capacité el valour person-nelle,
voilà les bases communes sur lesquel-les

s'édifiaient les hautes fortunes ecclésias-tiques.

U était presque interdit à un homme du
bas peuple de prétendre à devenir général
ou président d'un parlement; il lui était
permis do gravir par son mérite toute l'é-chelle

des dignités do l'Eglise, qui allaient
de pair avec les plus éminenles du monde.
Le Pape Jean XII de Cahors — tout com-,
me M. Gambetta— était le fils d'un cor-donnier.

Le Pape Sixte V fut un gardour
do pourceaux. Que d'autres on pourrait
citer ! Et la tradition n'est pas rompue. La.
plupart de nos évêques sont des fils de pay-^.
sans ou de petits bourgeois, élevés à l'aidej
de bourses. J

Et ce sonl ce» hommes, l'honneur et
l'exemple des petits, qui sont de préférence"
signalés au mauvais vouloir et aux soup-çons

des petits ! L'Eglise a béni el sanctifié
la misère; l'Eglise a glorifié et ennobli le
travail sous toutes ses formes et dans tous
ses modes, le travail intoHectuel, le travail
artistique, môme le plus roturier et le plus
mercenaire, le travail des mains ; el c'est
contre l'Eglise quo la presse, qui affecte^
d'être démocratique par excellence, ameute^
quotidiennement la foule des travailleurs el
des misérables ! [Le Constitutionnel.)

h .

ABDUL-HAMID.

Lo nouveau sullan est né en 1842. Il est
le second fils d'Abdul-Medjid. Après la mort
de sa mère, une esclave kurde, au tempéra-ment

indomptable et à l'humeur turbulente,
il fut adopté par la seconde femme de son
père, qui lui laissa une immense fortune.
Hamid fut élevé avec son frère Mourad, et
son éducation fut très-négligée. En revan-che,

il fut rapidement initié aux mystères de
la vie du sérail el partagea, dès le jeune âge,
les débauches de Mourad ; il dut à son tem-pérament

robuste do résister aux excès qui
ruineront si profondément l'intelligence et la
santé do ce dernier.

A l'Exposition de 1867, Hamid accompa-gna
son oncle Abdul-Aziz à Paris. Au phy-sique,

c'était un homme maigre el sec, au
teint pâle, yeux noirs d'une extrême vivacité,
grand nez, cheveux châtains ; l'air gauche
el embarrassé témoignait qu'il n'avait point
été formé au contact de notre civilisation.
On prétend que, dans son voyage à Paris, le;

jouno nevou d'Abdul-Azi^ so f n " ^
nos moeurs, dans ce qu'elles
risicn, et essaya û'occlimater
noplo los termes les piu^ pJW^^^^
l'argot do nos gavroches. " ^ ^ ^ 7

Hamid rapporta de son vov '
chrétien lo goût do la géoe r n ii w
el i l s'intéressa si vivement ftKS
que son canaq et sonkiosque d.,^^
CCS sont presque onlièrement .^^l^Ho.'
cartes militaires et statistiques à I
quelles i l so livre avec une vérilabi
H tf, depuis quelques années déiif'^W
à cotte vie de débauches qui '"^>UtL
frère Mourad où l'on sait, ei u
avec l a Bach Hanoum, sa premiKr.Neji
et sos deux enfants. Le soir, ses àm-'^'«Î

^ nent le voir, et l'on joue, paraU-iiT
de baccarat, un jeu qui ferait IrissVS
plus intrépides joueurs de Jockey ri u
whist lui-môme a pénétré d a n s w ? : U
loraan et forme aujourd'hui 1Q
mont habituel du nouveau sultan - un
faisant le mort, n'est-ce point un' T).» N
l'ordre dos choses I %

Hamid est un peu de l'avis de 1w
Gautier, ot il estime que la musique^"'''
tout l a musique européenne, esUe\i;ï;
sagréable do tous les bruits. . ^

Une déteste pas les zin zin elles mii
nées arméniennes. Mais le piano \J'
absolument répulsif. I l a quelques [m,
tnenls dc^ ce genre dans ses aniichaiïibtjî"
un, on particulier, dans une sorte ûe 551,'
à manger d'été, meuble inaclif saut J ,
supporter Va desserte. Aussi la tahu .-^
mônie est-elle quelque ^ e ^ L S y ^
égarés, de cuillères, de couteaux i ^ ' '
mégarde, co dont les octaves du ï ? ' '
quand on les consulte, ont le droit
ressentir. ^ "'«"Qese

Ah! ses armes, par'exemple, sonu
meilleur état que son piano, il aime se J
tolels, qui sont fins et européens, et iU'!
sert bien.
Il est cavalier émérile. et doué dW

force et d une ngililé peu communes, do
il aime, au surplus, à donner à ses amisdfi
fréquents témoignages. Il fait le trapèze j
faire pâmer les clowns de Franconi ; il esi
des situations, dans -la vie d'un sultan, oà
la science gymnastique peut être misej
profit.

Les choses militaires l'inléressenl vive-
ment ; encore que son éducation à ce poii
de vue ait étéassez négligée, il est arrivén
s'inifier assez rapidement aux diverses ré-formes

introduites dans l'art militaire depuis
les dernières guerres, el il a réuni dansson
palais une des plus belles collections d'armes
qui se puisse voir. Tous les modèles de
sils y sont représentés.

Hamid est Turc orthodoxe etadversÉ!
juré du parfi de la jeune Turquie, el 1

tique sa religion avec une sorte d'osle
tion, en véritable sectaire; les mauvaises
langues de Constanlinople affirment que sa

piété n'est pas aussi profonde qu'il veut le
aire paraître, el qu'on petit comité il Iraile
assez légèrement la religion musulmane c

ses minisires. Il ne professe aucunsenliment
d'aversion pourles giaours el a la plus pro-fonde

estime pour leur civilisation : mais»̂

Ivonnetle sur les deux joues, et s'assit à table avec
un soupir do soulagement.

La jeune fllle avait voulu fêter son retour, et le
souper était plus somptueux que d'habitude.
Comme i l allait finir, Ivonnetle apporta même

avec une certaine solennité une bouteille de cognac
à demi pleine, qu'elle gardait au fond de l'armoire
au lioge, et dont l'apparition n'avait lieu que dans
les grandes circonstances.
Celte vue acheva de dérider le père Pacifique.
— Dieu me sauve I tu es une bonne fille, s'écria-

t-il en se hâtant de boire le cidre qui restait dans
son verre ; lu as deviné que j'avais besoin ce soir
de lapetite goutte de consolation.

— Lesgens qui sonl venus toul-à-l'heure vous
auraient-ils donc fait du chagrin ? demanda Ivon-netle

en échangeant un regard avec Claude. ^
— Oui, oui, reprit tristement lo meunier, qui

dégustait lentement le cognac donl il s'était versé
un demi-verre. On a raison de dire qu'il faut tour-ner

la langue sept fois avant de parler ! Si je n'avais
pas communiqué mon projet au compère Bourdin,
je ne serais pas aujourd'hui dans l'embarras.

— Ainsi le bourgeois ne s'est pas encore décidé
«ntre les d«ux épouseurs? demanda Claude, qui,
tâchait de paraître indilTérent.

— Tu sais pourquoi ils venaient ? dil Rigaud
étonné.
'^;^9»^,^^:j^^:pai parlé au moulin, reprit lo

garçon meunier, et chacun se vantail de réussir i
sûrement.

Le père Pacifique se versa un nouveau coup^
d'eau-de-vie.

— C'est ce que nous saurons, dit-il, légèrement
échauffé par la brûlante liqueur ; je suis là pour
quelque chose aussi, peut-être ! Faudra voir, com-me

on dil, si nous avons le même curé !
— Il doit pourtant y en avoir un que vous pré-férez?

fil observer Claude avec une sorte d'inquié-
lude.

Lo meunier haussa les épaules el allongea les
lèvres.

— Je n'en sais rien, dit-il lentement, je n'en sais
ma foi rien !
Et se penchant vers le garçon d'un ton de con-fiance

:
— A le diro vrai, vois-tu, conlinua-t-il, je ne

serais pas fâché de les voir tous deux au diable.
— Ah ! j'étais sûr qu'ils vous déplairaient ! s'écria

joyeusement Ivonnetle.
— Oui, reprit Rigaud pensif, mais le difficile est

de s'en débarrasser ; tous deux viennent de la part
du compère, et, selon ce que dit Claude, ils se
croient sûrs de leur affaire.

— Si on a des raisons pour les refuser?fil obser-ver
la jeune fille.

— Pardieu ! on n'en manque pas de raisoHs,
reprit Higaud ; mais i l faut donner, cl c'est là

le difficile ! Ils se fâcheront ; une parole en amène
une autre, et on finira par se quereller, sans comp-ter

que le père Bourdin me gardera rancune. C'est
une malédiction, vois-lu, Ivonnetle, qu'ils soient
arrivés ici ; je donnerais les profits du mois pour
n'avoir pas à débattre cette affaire ; ça vame gâter
mes repas et mon sommeil pour huit jours.

— Mais le bourgeois ne peut-il s'en débarrasser
sans leur faire offense ? demanda Claude.

— Voilà ce que je cherche, s'écria lo meunier ;
faudrait trouver un moyen honnête de les congé-dier

; quelque chose qui permettrait de se séparer
bons amis.

— Eh bien ! mais c'esl facile, interrompit élour-
dimenl Ivocnetto ; si vous disiez que je suis pro-mise.

Le père Pacifique redressa la tête.
— Toi! répéta-l-il. Dieu me pardonne! c'est

uno idée ! mais ils demanderont à qui.
— Ah! c'est juste, répliqua la jeune fille d'un

air embarrassé ; qui donc pourrait passer pour mon
fiancé ?

— Voyons, reprit Rigaud, qui goûtait évidem-ment
Pexpédient ; si on pouvait choisir quelqu'un

parmi les voisins...
— Oh ! pour cela, non, s'écria Ivonnetle ; ils

prendraient la chose au sérieux.
— Eh bien ! silo choix est bon?... continua le,

meunier plus vivement. Supposons que ça ne soit

^ pas un semblant, mais que je le marie tout de ka

à un autre, pour échapper aux deux vauriens qi!
doivent revenir domain....

— Vous savez bien qu'il n'y a personne dans la
paroisse, fit observer Ivonnetle;

vous voulez M
meunier ?

— Sans doute,
— Laborieux el bon enfaot ?
— Gomme tu dis.
— Qui puisse améliorer Io moulin ?

• - Q u i . ..
' —Et qui reste pourtant soumisà voire volonlé'
-— C'est ainsique je l'entends.

' —Eh bien ! pour cela, mon père, il faudrail «"
garçon qui n'eût, lui, que sesbras.

— A cause ?... ' ,.
" — A cause duproverbe qui dit quo les wti*^|
veulent garder pour eux tout ie painW»"'^^^
l'épouseur a do l'argent, vous ne devez pas co»P^
sur sa soumission ; i l voudra être le "^'"'^^,^''1̂ j
ou tard nous verrons la guerre au moulin-
vous do choisir enlre la dot et la paiî- p^ ĵ.

— La paix ! je veux la paix! s'écria le P«f«
fique avec une énergie qu'exaltait le c

j'aurais lout de même voulu une dot !
— Qu'y gagnerez-vous? fit '^'"'''^i'-

fille ; le moulin peut continuer avec ses ^^.^^ ^
les sans qu'aucun de nous en dorme
mange doplus mauvais appélil- Ce q



' m^anté^son caractère, c'est la

f i d e f f S d s traits, et sans parti pris

V «orte, lo PO''''"^'' successeur de

, ,p minisire de la guerre a donné l'or-
AldiTië^'^ ^^"^ '"^'^''^ '^'^^ poursuites

(lf« "° s réservistes insoumis qui n'ont pas
«̂ "" î̂lu à l'appel- L'ordre de route va leur

ntifiéelils vont être activement recher-
j/parla gendarmerie.

jjÉSERVE ET ARMÉE TERRITORIALE.

rine nouvelle cession d'examens pour les
%ts aux grades de sous-lieutenants de

f L officiers de l'armée territoriale, et
' fpmplois dans les services odminisiratils
fi'intendance mililaire et des hôpitaux,
Jmencera le i 5 octobre prochain pour le
flp*d'armée, devant les commissions de
I, leauroux, de Tours, de Poitiers et d'An-

gef

desiïqciiul.e.enslld'eisif'd"sastôsnatudxog„mr„ai„cd„ielnsi/é;esat,
emplois indi-

'^"dessus devront adresser leur deman.
^"^ n̂t lel "octobre aux généraux com-
^ nf les subdivisions sur le territoire

M, seront accompagnées : i " de l'acte
" -Lance • 2° de l'extrait du casier judi-

y d'un relevé des états de service,

Les épreuves continueront à être déter-minées
par les programmes actuels, mais

jeui-ci seront adaptés aux théories nou-
telles.

IVous sommes autorisé à annoncer que le
nombre des maîtresses adjointes à l'école,
communale Saint-André reste le même que
les années précédentes. Les parents peuvent,
donc être assurés que leurs enfants rece-;
yront dans cet établissement un enseigne-ment

aussi complet et des soins aussi vigi Ĵ
lanls que par le passé. 4
Les fournitures ordinaires de classe seront

gratuilement offertes à tous les enfants. 5
Les mêmes conditions sont faites aux en-*

fanls qui fréquentent l'école des Frères.
Pour nous, qui connaissons la générosité de nos

conciloyens, nous tenons pour certain qu'un grand
nombre de familles ne songeront même pas à user
de cetto offre généreuse.,..; g J,,

Samedi dernier, la nommée Madeleine
Edelin, veuve Champiau, âgée de 85 ans,
demeurant au lieu dit les Mûriers, com-mune

de Villebernier, a mis fin à ses jours
en se jetant dans son puits.
C'est au milieu de la nuit qu'elle a exécuté

co projet. .3'
.a veuve Champiau n'avait plus toute sa

raison, elle était dans la misère, et à plu-sieurs
reprises elle avait manifesté l'inten-

ljondesedétruire.,,„^^ |

d(5i?,w®" ®' heures du soir, le feu a
m,P?r.n" P^'"^'' appartenant au sieur Jac-
quesCallene cultivateur à Montfort.
vertn ^ ^ ' ^'^^"^^ ' fr. environ, non cou-verte

p̂ar une assurance.
p n i J T , ^ .^'activité des habitants, 150 fa.,
l'inL^^ '^''^ P^" ê distance du foyer de
1 incendie, ont été sauvés. ^
u . H . ^ ^ ? ^ ^ ' ^ ^""«e de ce ministre. Le pail-
n L ; ',''1 ^""'^ du chemin, peut-être
fumeur «""buéà l'imprudence d'un

Toursi, — On a adressé les lignes suivantes
au F i g a r o :

« Tours, 4 septembre.
« Les ouvriers occupés à la construction

» des casernes ont planté des drapeaux sur
» les bâtiments, et célèbrent par un grand
J> banquet l'anniversaire du 4 septembre
» 1870. » ^

Nous savions qu'en effet, lundi matin,
des drapeaux avaient été plantés sur les nou-velles

casernes, dit VIndépendant d'Indre-et-
Loire ; mais nous n'avions attaché aucune
importance à ce fait. Il en est pour qui cet
anniversaire est glorieux ; pour nous, nous
nous rappelons qu'à cette date huit cent
mille Allemands marchaient sur la capitale
delà France. -

l iC D R A M E d e PAmCii «É- l<E.POl<liV

[Sarthe).

On écrit, le 2 aotît, à la S a r t h e :
Deux ouvriers puisatiers creusaient un

puits au bas du Bruon, à 30 mètres environ
sur la route nationale de Paris à Nantes.
Les travaux duraient depuis quelques jours
déjà, et malgréla nature sablonneuse du
terrain ils étaient arrivés à une profondeur
de huit mètres environ.
Jeudi soir, vers cinq heures, un premier

éboulement se produisit. L'un des ouvriers,
un nommé Simon, se trouvait en ce moment
au fond du puits, — son camarade était en
haut, surlebord. Simon fut enseveli jusqu'à
la ceinture ; le propriétaire, qui arrivait, lui
jeta une corde que Simon s'enroula autour
du corps. On commença à le retirer, mais le
sable glissait de tous côtés, elle malheureux^
ouvrier lui-inême cria de suspendre l'opéra-tion

jusqu'à l'arrivée de nouveaux secours.
A peine venait-il de prononcer ces derniers
mots que le sable s'écroulait en l'ensevelis-sant

entièrement.
Les deux sauveteurs coururent à Parigné-

le-Pôhn et à Cérans-Foulletourte, et en quel-'
ques instants trois ou quatre cents personnel,
furent réunies sur les lieux de l'accident.
Une tranchée fut immédiatement comment
cée, et tout le monde se mit au travail avec
la plus grande ardeur. Le travail dura de
longues heures. Vers une heure dumatin,*
cependant, on approchait de f endroit où
Simon était enseveli, et tout faisait prévoir
que tant d'efforts ne resteraient pas inu^
tiles. I

La Providence en avait décidé autrement.
Un troisième éboulement survint et attei-gnit

cette fois quatre des travailleurs, ceux
qui s'étaient le plus exposés pour sauver la

père, c'est un gendre dont i l soit stîr comme do
'«i-même, et qui lui garde sa vie contre les inquié-
ludes et les querelles.
- T u as raison! s'écria Rigaud, dont l'intelli-gence

commençait à prendre la direction qu'essayait
•le lui donner Ivonnette.
- Seulement un pareil liomme est difficile à

trouver. "
— Tu crois ? continua le meunier, qui guigna

Claude.
faut quelqu'un dc bien connu, reprit la

jeune fille.
•~ C'est cela ! murmura Rigaud.
•~ Un brave travailleur qui ait assez d'esprit

pour se conduire seul, et assez de douceur pour
• obéir.

Eb bien ! j'ai ton affaire, interrompit fe père
^«'fique en élevant son verre à la hauteur do son
"f' Au diable la troisième meule ; je la paierai,
^"Je faut, de mon argent... mais je resterai le
•^ î̂lre au Dreil, et nous aurons la paix jusqu'à ce

je sorte d'ici les pieds en avant. Ton verre,
*^'aude, et bois-moi ceci bravement. Le paroissien
question est de ta connaissance.
, ~" De ma connaissance ! répéta le garçon m s a ^'
«'«^qui^tremblait d'espérance. . . - ^ ^ . e i n f^

^' de ta famille, continua Rigaud.
j ^ . ^ Se peut-il? Au nom du ciel ! achevez, maître
'S îud; ce gendre choisi par vous...

première victime. C'étaient MM.Touchard,
père, maçon à Foulletourte, Victor Robet,
fils, de Parigné, Pierre Nais et François
Batteau, journaliers à Foulletourte.

M. Touchard avait complètement disparu
dans le sable, M. Robet en avait jusqu'aux
épaules et les deux autres jusqu'à la cein-ture.

11 fallut organiser un nouveau sauve-tage,
et cette fois au milieu des plus grandes

difficultés. Les étais et travées, installés la '
première fois, s'étaient écroulés, et il fallait
es rétabhr au milieu de la nuit, à la lueur
incertaine des loi'ches. .

Cependant personne ne perdit courage, et
le travail reprit. ,

Malheureusement la fatalité s'en mêlait.
A peine venait-on de reconnaître l'endroit
où se trouvaient les victimes que le sable
fléchissait de nouveau et enveloppait deux
autres travailleurs : MM. Louis Gaulupeau,
journalier à Foulletourte, et André Cullérier,
sabotier dans la même commune. U y eut
un moment de stupeur indescriptible. Per-sonne

cependant ne quitta la place et le tra-vail
reprit sur toute la Ugne. Cette fois, on

en avait fini avec les éboulements.
MM. Robet, Niais et Batteau furent d'a-bord

retirés. Us n'avaient aucune blessure.
MM. Gaulupeau et Cullérier étaient sans
connaissance lorsqu'on parvint à les déga-ger

; tous deux étaient assez gravement con-tusionnés.

Touchard restait donc seul avec Simon,
sous unmasse de sable de 3 mètres environ.
Comme il n'y avait plus malheureusement
aucun espoir de les retirer vivants, on crut
prudent de suspendre les travaux jusqu'au
our, afin d'éviter de nouveaux malheurs.
Lps travaux ont donc repris le vendredi

matin vers huit heures, et cette fois, sous la
direction de MM. les ingénieurs Thoré, Ri-
court et de Tavernier, qui avaient été prévenus
dans la nuit. Une nouvelle tranchée fut en-tamée

pour parvenir à l'endroit où les deux
premières vicUmes avaient été ensevelies.
Les travaux, bien dirigés, n'ont donné heu
à aucun nouvel accident. Us ont duré toute
la journée, et c'est à cinq heures du soir
seulement qu'on est parvenu à dégager le
corps du sieur Touchard.

Samedi, à sept heures, M. le préfet de la
Sarthe est arrivé sur les lieux de l'accident,
où les fouilles continuent activement. — A'
l'heure où je vous écris, on n'a pas encore,
retrouvé le corps de Simon.

Les ingénieurs, en présence de M. le pré-fet,
on fait hier conUnuerlesfouilles. Malheu-reusement

de nouveaux éboulements — qui f
n'ont amené, du reste, aucun accident, —
se sont produits, et il a fallu, encore une
fois, interrompre les travaux.

On les a repris presque aussitôt. Le zèlOf,
,des travailleurs est admirable. 'à

Maxime-Loui

Dernières Nouvelles.

w, — Parbleu ! c'est le fils de ta mère, cria le meu-nier
en éclatant de rire. -

Claude poussa un cri, et Ivonnette détourna la
tête, toute rouge de saisissement et de plaisir.

Le père Pacifique, qui avait pris son parti, con-j
Arma de nouveau sa résolution, et se plut à rece-voir

les remerciements passionnés de Claude et les
joyeuses caresses d'Ivonnette, qui voyait ses espé-rances

arrivées à bon port.
Il fut convenu qu'on se débarrasserait lô lende-main

des prétendants avec force politesse, en leur
apprenant qu'ils arrivaient trop tard ; ce qui fut fait -
comme il avait été dit.
Laudrillé et Taurin sortirent ensemble du mou-_

lîn la tête basse et le coeur triste ; ils avaient enfin
compris qu'en cherchant à se nuire, ils avaient as-suré

le succès d'un troisième rival. i
Au moment où ils allaient se séparer, tous deux" î

relevèrent les yeux en même temps et se regardé-j
rent. |
— Ma foi ! nous avons eu ce que nous méritions, >

s'écria Taurin avec une sorte de grossière franchise ; J
que ceci nous serve de leçon, compère; i l no faut!
jamais oublier le proverbe qui dil que quand deux
larrons so battent pour savoir qui aura la proie, i l
en arrive souvent un troisième qui l'emporte.

(Magasin p i t t o r e s q u e , tome xiv.J

Londres, 5 septembre. '
Le Times demande que le gouvernementsi

anglais s'entende avec l'empereur de Russie^
pour proposer au sultan et à ses ministres^
des conditions de paix qui, présentées par,
ces deux puissances, auront une irrésistible
autorité.

Belgrade, 5 septembre. •
Aucun combat n'a été livré hier. >
Un escadron de cavalerie, commandé par

un colonel anglais, est parti ce matin pour
Alexinatz.
Le bruit court que la Pofle répondra au-^

jourd'hui aux puissances. [Agence Havas '
— - ai

u. Vienne, 5 septembre, 2 h.
La Porte a résolu de faire connaître lundi

prochain aux ambassadeurs des puissances
les idées du gouvernement ottoman à propos
des conditions de la paix et de la suspension
des hostilités. [Agence M a c l e a n .)

Pour les articles non signés : P. GODKT

État civil de la ville de Saumur
B u t" au S I août 1 8 7 6 .

NAISSANCES.

Le 6. — Albert Pocheron, rue Brault.—
Henri-Louis-Abraham Pelou , rue d'Alsace.

Le 7. — Jeanne Léger , rue du Pressoir-
Saint-Antoine. .

Le-8. — Andrée-Marie-Justine-tébronie

Servat, rue Saint-Jean.
Richard, rue de Fenet.
Le 12. — Henri-Eugène Baugé, rue de la

Visitation.
Le 14. — Marie Terrien, rue de Fenet.
Le 1G.— Marie-Louise Chevaher, mon-tée
du Fort. — Eugène-Mélanie Rochard ,

rue delà Tonnelle.
Le 20. — Alphonse Harrault, rue du

Pavillon.
Le 21. —Louis Peltier, rotite de Var-rains.

^
Le 22.— Henri Diboisseau, rue de Fenet.
Le 24.— Louis-Pierre-Xavier Humbel,

rue des Païens. — Louis Leclerc ; Grand'-
Rue.

Le 30. — Emilie-Louise Déblais, rue
Nationale.

MARI-iGES.
Le 2. — Charles-Jean-Baptiste Lemoia-

nier, cavaher de m'anége, a épousé Eugénie
Breton, hngère, tous deux de Saumur.

Le 7. — Constant-Marie Andrey, teintu-rier
, a épousé Adèle-Marie-Madeleine Sé-

chet, couturière, tous deux de Saumur.
Le 9. — Casimir-Alfred Meunier , peintre

en bâtiment, a épousé Marie-Caroline Ba-quet,
sans profession, tous deux deSaumur.

—Alexandre Beauron, chapeletier, a épousé
Eugénie-Clémentine Muns , chapeletière ,
tous deux de Saumur.

Le 12. — Auguste-Emile Loigerot, tail-leur
de pierres, a épousé Alexandrine-Célina

Barbier, chapeletière, tous deux de Saumur.
— Auguste Pironneau , tailleur de pierres
( veuf), a épousé Louise-Eugénie Brunet,
couturière, tous deux de Saumur.

Le 14. — Hyacinthe-Louis Dupont, gra-veur
(veuf), a épousé Louise Guillerot, cou-turière
, tous deux de Saumur.

Le 21. — Henri-Joseph Piau, sculpteur,
a épousé Jeanne-Joséphine Auger, chapele-tière

, tous deux de Saumur. — Pierre Tes-sier,
menuisier, a épousé Adélaïde Trouvé,

couturière , tous deux de Saumur. — René
Demion, cordonnier (veuf), de Saumur, a
épousé Félicité-Louise-Désirée Linger, jour-nalière

(veuve), de Thouars.
Le 29. — Honoré-Alphonse Gauron, né-gociant

, a épousé Marie-Victorine-Ambroi-
sine Milsonheau, sans profession, tous deux
de Saumur.—Louis Klein, tisseur, a épousé
Marie-Anne-Désirée Bordeaux, couturière,
tous deux de Saumur.

DÉCÈS.
Le 2. — Françoise Moreau , rentière, 76

ans , épouse de François Vinsonneau , rue
des Basses-Perrières.

Le 5. — Marie Bellanger, couturière , 31
ans, épouse de Armand-Joseph Cailleau, rue
du Pressoir-Saint-Antoine.

Le 7.—Jean-Baptiste Houtmann, journa-lier,
48 ans, place Saint-Nicolas,

Le 10. — André Mercier, 1 mois, rue
Haute-Saint-Pierre. — Mathilde Lemoine, 2
mois, rue Duplessis-Mornayl

Le 11. — Catherine Champion, journa-lière
, 76 ans , épouse de Jean-Marie Moa ,

rue des Basses-Pérrières. — Jean Haller,
gendarme , 33 ans, rue Basse-Saint-Pierre.
— Eugène Torté , scieur de long, 50 ans, à
l'Hospice.

Le 12. — Marie-Louise Collier, modiste,
21 ans, rue de l'Ile-Neuve.

Le 15.—Joséphine-Charlotte Guiocheau,
2 ans, rue de la Visitation.

Le 16. — Louise Bouchot, sans profes-sion,
66 ans, épouse de Louis Pivron , rue

Haute - Saint - Pierre. — Benjamin - Louis
Tessier, tonnelier, 26 ans , au hameau de
-Beaulieu. — Henri-Auguste Guiot, 2 jours,
rue Brault.—Albert-Auguste Pujol, 5 jours,
rue de la Visitation.

Le 17. — François-Philippe-Ernest Sou-cias,
employé de commerce, 38 ans , rue

d'Orléans.
Le 18. — Nicolas Bougouin , journalier,

, 48 ans , ancienne route de Tours. — Céhna
Hamel, 18 jours, quai de Limoges.—Augus-
tine-Marie-Henriette Joreau , rentière, 87
ans, quai Notre-Dame,
h Le 19. — Jean-Marie Patourel, scieur de
long, 66 ans, à fHospice. — Jean-Baptiste
Lochaber, jardinier, 40 ans, ancienne route

\ d'Angers.
« Le 20. — Emile-Pierre Magnin , cavalier
de manège, 40 ans, à fHospice.

Le 21.—Alphonsine-Georgette Aumas-
"son, 11 mois, rue de Fenet.

Le 22. — Henriette Gaschot, 1 mois.' r̂ue
de la Petite-Douve.

Le 27. — Marie Tessier, journaUère , 58
ans, veuve de René Fourrier, à fHospice.—
Marie Aloyau , chapeletière, 16 ans , rue de
^'Gratigny.



Somrnniro (lu MAGASIN r r r a m K S Q UK
(août 4S7()), k ()0 centimes par nu-
méro mensuel :

Vcxtc. j
N» 32. — L'invalide. — Hdiicalion. — Paix uu-'

tour de vous. — Lu liibliollièque du roi Assuihuni-
lal. — LoMusée niilional, à l''lor(iiicn. — A, 1!, (],
; >, eonle. — Groeliol mérovingien on bron/.o (Musée
de V(!ndéino).

N* — LoPont romain do Rimiui. — A, B,C,'
1), conte (suite). — Los Montagnes. — Les fléogra-
jdies. — Prit/. Van do Korkhovo, l'onl'aiit poinlre.
— Souvenirs do Bretagne : Promenade en mer. —
La Rouo dos carrières. — Cabanes végétale». —jj
Gratter du poigne à la porto. — Goblet on argent
du seizième siècle.

N" 34. — Lo Tisserin manyar. — A, B, C, D,
conte (fin). — Souvenirs do Bretagne : Promenade
on mer (lin). —Eléments de lavio. — Lo Consistoire
do la gayo science. — Amasserai) (Anatolio). — Du
plan do la vie. — Pondant uno poste. — Duclos'
historiogriipho (suite). — LeWorgeld. — Poche à''
la ligne en mer.

N" 35. — Les BoUqndislos. — Lo Pape Léon XII
el Thorwaldsou.— Lo Marquis do Turbilly, agro-/
nome du siècle dernier. — Poissons de l'Inde
l'Ambasso rnnga, l'Anubas. — Mes jours de fôle : .
Mon Jour de naissance. — Les Hommes do Plular-
que. — Explosions dans le soleil.

G r a v u r e s .

. N»32. — Un volontaire do trois ans. — Le €anoai
Saint-Paul, au Musée national do Florence. —Cour

du Musée national do Florence. — Crochets méro-vingiens
on bron/,o et en fer (7 fig.).

ÎS" 33. — LoPonl d'Auguslo, ii llimini. — Fritz
Van do Kerkliovo, d'après nn portrait point par son
père. — Paysage pur Fritz Van do Kerkliove f'i
grav.) — (iol)l(H en argent du seizième siècle (col-lection

A. .Inbiiial).
W'' 34. — Le l'issiiriii inuiiyur et son nid. —

Amusserali : Porto uiiliniKi dans l'acropole ; Mouu- i
ment taillé dans le roc. — Pèche à la ligne en mer
(4 fig.).

N' 3,S. — .1ean de Rolland (HoUundiis), d'après
une ttiicionne estampe. -- lj'And)usH(! rangu, ou !
Poisson trunspareiit. — L'Analjus, ou Poisson
grimpeur. — Implosions dans le soleil (1) lig.).

CItÉnrr C K W I I K A L . . — L a maison
ABEI. r i L O N , do Paris , par uno excellente,
combinaison, oiTro h tous son concours/
(Voir aux annonces.)

r i o l ^ i s e z t o i x t o o o t x t r o r a -
^ . o n . - N acceptez que nos boîtes en for-
blanc, avec la marque de fabrique Hevalescière
D u B a r r y . ^ur les éliquelles,

rendue .sans méde-
cine, sans purges et

sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

R E V A L E S C I È S E
D u B A R R Y , de L o n d r es

Trente ans d'un invariable succès, en com-

buttnnt loK dyspepsies, gastrites, gastralgies,
glaires, vents, aigreurs, ncidilès, pilnilcs, nau-sées,

renvois, vomissements, mémo en grossesse,
constipation, diarriiée, dysgenterie, coliques,
loux, asthme, èlonlTeraenls, élourdissements,
oppression, r.ongcslion . névrosé, insomnies, mô-
laneolie. diabète, faiblesse , épuisement, anémie,
clilorose, tous (lésordKïH de la poitrine, gorge,
litleini!. voix, des lironclios, vessie, foie, reins,
inleslins, membrane mmiueuso . cerveau el sang.
C'esl en outre la nourriliirc par exeellence qui,
seule, réussit à éviter Ions les accidents do l'cn-
fance. - 88,000 cures, y compris celles de Madame
la Duchesse de Casilestiiurt, le duc de Pluskow, >
Madame la marquise de Bréhan, lord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur profes-'
seur Wurzer, etc.. elc.

N» 03.470 : M. le curé Comparel, do dix-huil
ans de dyspepsie, gastralgie, de souffrances de
l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes.
N» 40,270 : M. Roberts , d'une consomption pul-monaire,

avec loux , vomissements, constipation
el surdité do 25 années. - N» 46,210 : M. le
docteur médecin Martin, d'une gastralgie et irri-tation

d'estomac qui le taisait vomir 15 à 18 foist
par jour pendant buil ans. — N» 40,218 : le colo-nel

Watson, de la goulle, névralgie et constipalion
opiniâtre. — N° 18,744 : le docteur-médecin Shor«.
land , d'uno bydropisie el constipalion. — N»
49,522 : M. Baldwin , de l'épuisement le plus
complet, paralysie do la vessie et des membres,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fuis plus nourrissante que la viande,
elle éconou se encore 50 fois son prix en méde-cines.

En l ( î es : 1/4 kil,, 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; C kil.. 32 fr.; 12 kil., 60 fr. - Les,
B i s c u i t s de Revalescière, En boîtes de 4 , 7 el 60
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G O D E T .
P'-opriétaire-n

COURS DE L A BOURSE DE PARIS DU 5 SEPTEMBRE 1876.

Valeurs au comptant. Deriili-r
couri. Hausse Bttlste.

a "/• i""'*S(nice décembre. . . 7t 90 » ao » »

t 1/ï 7„ Jouiss. spplcmbre. . . 103 95 » 05 a
5 Vo jouiss. novembre . . . . . lOG 05

»

» ft
ObliiçaUons du Trésor, 1. payé. i85 » tt >) ê
Dép. de la Seine, emprunt 1857 430 D t 0 »
Villede Pari». obUR. 1855-1880 i<n 50 1 25 tt

— 1865, i 7. 5li » D i) b
— 1809, 3 7„ 380 » 0 1) li
— 1871, 3 7„ 365 P » 0 t »
— 1875, i 7 „ 408 • D fi ft SO

Bauque de France, j . Juillet. . 3750 SO » • »

Comptoir d'escompte, j . août. 09 i » • 0 p
Crédlt«gricOle,a00 f. p. j . juill. 385 • • » t
Crédit Foncier colonial, S50 fr. 335 * » »

Crédit Foncier, act. SOOf.ïSOp. 770 D a 50 t

Valenrs an comptant.
Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., 115 (r. p. \. nov. .

Crédit Mobilier a.
Crédit foncier d'Autriche . ^ ,
Charentes, iOO fr. p. J. août, .
Est, jouissance nov
Pnris-Lyon-Méditerr., J. nov.
Midi, Jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 350 fr. p. Jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, ]. Janv. .
C. gén. Transatlantique.j. julll.

Dernier
^cour». Hausse Balme. Valenrs an comptant. Dernier

court. Haulie Baisse

. 760 » 10
Canal de Suez, Jouiss. janv. 70. 718 75 3 75 » •

0 » B Crédit Mobilier esp., J. juillet. «35 D 15 B
SOÏ 50 f) a U 35 Société autrichienne, j . janv. . 605 D » 2 50
492 50 2 60 fi »

425 » D b l 25 OBLIGATIONS.
647 50 !0 » D s
1025 . * > 50 Orléans 331 » t • D B
79( t 10 B • u Pari8-Lyon-Méditerrané«. . . 3i9 B > » » »
1:180 » • D 7 50 Est , 830 > B
1083 > 5 > * » Nord 334 50 V »
700 0 0 25 0 Ouest 330 » » B

> > • > » 0 Midi 329 » B
1397 50 0 ft 2 ÎO" Dcui-Charente» : SI9 fi D » B
25 0 » a B Vendée 295 50 y» ' B

317 50 3 75 1) i 536 45 » B »

' CHEMIN DE F E R D'ORLÉ\NS

( S e r T l c c d ' é t é , 1" mal i g j j.

s heure» 8 minutes du n»«Wn, eiptegi.po,i,

ai auJ".—- lolt, _

— express,
— omnlbm.

Dïpms Bï mm^ ras TOURS.
c g heures î6 minutes du malin, dited-mlit»,
, g — îO — — omnibui.
\ , _ 41 — —, eipreii.

l'42 _ 38 — soir, omnibus-miiit,
, 44 — — omnlbuî-miile,

• eirali» d'Angers,qnls'arr«e'>9i»»'»»f'"'i"kH,m,

1
4
i
10

I
37
10
17
37

Etudes do M» MAURICE , avoué
h Chinon ,

Et de M* ROBIN, notaire h Richelieu
(Indre-et-Loire).

PAU ADJUDICATION,

lie l u n d i I I Neptcmbre 1810,
I i o i i r c «le i nU l l •

En l'éluile de M" ROBIN , notaire
à Richelieu,

lE CHATEAU DE BÂCHÉ
ET SES DÉPENDANCES

Sis commune d'Assay { I n d r e - e t - L o i r e ),
et, p a r extension, en celles de Pouant
et Céaux { V i e n n e ).

Elles consistent en

ONZE FERMES
Contenance totale : 421 hectares

56 ares 78 centiares.
Mise à prix : 370,000 francs.

On adjugera sur une seule enchère.-

.Elu4a de, M« MÉHOUAS, notaire
à Saumur. ..VJ'^,

A VENDRE
A L'AMIABLE ,

Située à Saumur, rue de Fenet, n° Si y.
et r u e des T r o i s - M a r c h a n d s.

S'adresser, pour tous renseigne^-
ments el pour traiter :
^Soit à M» MÉHOUAS , notaire;
"S'oit à M. DESVIGNES-DAUDET, fabri-cant

de cordages, quai de Limoges,
à Saumur. (445)

Elude de M" MÉHOUAS, notaire
à Saumur. J

COMMUNE DES KOSIERS.,

CONSTRUCTION
D'UNE MAIRIE ]

M o n t a n t des t r a v a u x à exécuter

O e , 1 5 0 francfs.

A V E N D R E
A L ' AM I A B L E , _ ^

IJNE PROPRIETE
Située au canton des Aubrières ou''

du Vau-Langlais, commune de Saint-
Hilaire-Saint-Florent, comprenant : -

1° Maison d'habitation, pressoir;
2" Et environ 55 ares de vigne et

jardin. •
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter : ~
Soit à M. VINSONNEAU-BESNABDVS

qui habite la propriété ;
—Soit.à M'^MÉHOTIAS, notaire...

Lo Mairo de la commune des Ro-siers
, officier de la Légiond'Honneur,

décoré de Juillet, provient les entre-preneurs
de travaux publics qu''il sera

procédé , le dimanche 24 septembre
courant, à la Mairie do cette com-mune

, h midi, ë l'adjudication d-es
travaux à faire pour la construction
d'une Mairie.

Cette adjudication aura lieu au ra-bais
, sur soumissions cachetées.

L'évaluation des travaux esl do
66,150 francs, compris les dépenses
imprévues et los honoraires do l'ar-chitecte.

Les concurrents pourront prendre
connaissance des plans, du devis et
du cahier des charges, au secrétariat
de la Mairie , jusqu'au samedi 23 cou-
raBt.
Mairie des Rosiers, le 1" septem-bre
1876.

Le M a i r e ,
(440) E. TESSIÉ DE L A MOTTE.

Etude de M« DELALANDE, notaire
à Saint-Léger.

POUR CAUSE DE DÉCÈS,

P o u r entrer en Jouisisnnce
de isulte,

UN FONDS• DE COMMERCE

DE SABOTIER
Parfaitement pourvu et achalandé.

Aux bourg et commune de Saint-Léger,
sur la place p u b l i q u e.

La cession comprendra en môme
temps la location , pour neuf années ,
de lamaison où s'exploite ce fonds de
commerce, se composant d'un atelier,
d'une cave et. d'appartements distri-bués

d'une façon convenable, pouvant
servir, en outre du logement, à un
débit de vins, café et liqueurs.
S'adresser audit M* D E L A L A N D E ,

notaire. (431)

DEVANTURE
ESCALIER ET CROISÉES ir,

A V E M » » K y-
S'adresser à M. NOKMANDIKE, phar-'

macien, ruo Saint-Jean. (423)

A V E N D R E >;

UN CniEN DANOIS '
B i e n dressé. .,jr

S'adresser au bureau du journal, ij;

LA CHASSE
est expressément réservée sur la pro-priété

do la Bitovvvdicve, com-munes
d'Allonnes et de Vivy. (432)

CIUNGËIHE^T DE DOIHICILË.

L'élude do M" LE RAY, avoué,
successeur de M« CHEDEAU, est
tvansïévée vue de B o r -deaux,

>5t.
:—: ^

R I l î l l A M T
DENTISTE

Rne de l'Hôtel - de-Ville, 17,
à Sanmnr.

I3n Agent commercial en
vins et st)trUwcnx, actif et
très au courant des affaires de Lon-dres

, disposant de bonnes références,
avec dépôt de garantie, entrepren-drait

volontiers la représentation d'une
maison pour la vente à la commission
des \ ins mowsseviTS. de Sau-
mui'. — Ecrire à M. Pierre R OW E L L ,
21 A , Frith streel, Oxford streed,
W. Londres. (379)

LA

RÉFORiE ÉCONOiiQUE
ItlîVUi! I!I-MF,NSilKt,l,H »!

Dt» Questions Sociales, PoUliques. fiscnlc^.
ScUntifiques, Industrielles, Agrieoles, Commerciale»
Parait le l"ctle l û d e c h a q u o inola

PAR UVUAISOHS t)P. SKIT TfiUILÏ.FR CI(4XUl\-8"
Tout aboiiiii î droil à un iil.n;riiicmcnt d'ua

an au B I H S I B B I . W , mo.yonnant S6 fr.
»ii liiui de 70

fB M, 24 frP. riIx Sdiiu mNouism, 1é2rofr:. |t TPraraisitcm. ois B fr.
«,«>
Paris, Hue du Faubourg-Monlmartro, 15 iuf

POUR L'ACQUISITION DE U LIBRAIRIE ETDELA MUSIQUE

C M J V Q ^ U A I t r C i S P A M M O IS
JUSQU'A CENT FRANCS D'ACQUISITION

Pour un achat au-dessut de cent franci, lo pïyement est divisé en vingt mois
Ni JW^'ioe, les recouvremonts se font par mandats do vingt francs tous les qurtre

pour un achat de cent francs ot au-dessous. ^
ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fieurus, à Paris

EXTRAIT DU CATALOQUK DK LIBBAIRIB
La Sainte Bible, illustrée par Gustave

Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. ÎOO fr.
Missale Romanum, splendide édit. Marne,

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

Bida, édit. Hachette richement reliée. 700 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, le

.plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

et rouleau, pour bureaux. 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par Malte-

Brun fils, 8 vol. in-8», gravures sur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. Sauvageot, 13 vol.

cartonnés. 390 fr.
PELOUZE et FREMY. Traité de chimie

générale, analytique, industrielle et agri-cole,
7 vol. grand in-S". i20 fr.

BREHM. La Vie des animaux, illustrée
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-8°. 42 fr.
L'Ecole normale,' journal d'éducation et

d'instraotion, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable aux institu-teur

». 13 vol. in-8». 65 fr. | «« uuuw •••
OnVRAGM DB IWi mCHEL liVT MÈÏBS, DSRTC.ÎAMTOr, IBfiSïW» *«

C R É D I T M U S I C A I i
"'Fourniture immédiate de la totalité des demandes de tout ce qui <'^'^.fll,l^f!%ttje,
cales éditées h Paris : Méthodes, Etudes, Partitions d'Opéras, Morceaux détscne»
Musique religieuse, etc. ,. , i sjiro nu'on mor-

La Musique étant marquée prix fort sera réduite des deux tiers, f. «"r}'„„l faite ^
ceau marqué six francs sera vendu deux francs, etc. — Cette dimmution si- ^
les catalogues. , . j„;,fApnarMoscliete:
Collection complète des oeuvres spéciales pour piano i deuxmains, ooig^ci' , jm,.

Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, Clementi, soit 11 volumes greP^S i^^^^^^^^
Envoi franco des Catalogues, comprenant les grands ouvrages ' « « « î/'^ „,
" les Romans et ouvrages divtrs et le Catalogue spécial de U m ' " -

t ^AI^,^^- Seul? édition complète, MHH,
et déûnitive, publiée par Michel Lévy frèrti
24 vol. in-8». • ' - M f,
CHATEAUBRIAND. OEuvres illustréti!

9 gros vol. in-80 jésus. . KO I,,
MUSSET (Alfred del. OEuvres complète!,

grande édition, avec illustrationa de Biit.
10 magnifiques vol. in-8». 80 tr.
MICHAUD. Biographie, 45 VOIMM

in-8». 360 tt,
MARTIN (HenryV Histoire de Franci,

17 vol. in-8» avec gravures. U8fr,
LAMARTINE. Corresponâance, Mi.

moires et Poésies, le tout inédit, Tïoluma
in-8». B fr. il
LAROUSSE. Grand Dictionnaire uni-

Tersel du XIX» siècle, IB vol. 681 tr.
20 francs par mois.
DURUY. Histoire de France popiilair»

et contemporaine, 8 vol. in-i» iltustr. 61 fr,
SEGUR (de). Histoire univeriellB,

7 vol. 37tr.!l
DANGEAU. Journal de l'histoire d« a

cour de Louis XIV, 19 vol. in-fi». lU'^
LUYNES (de). Mémoires m^Jff

d» ïioui» XV, 17 vol. in-8°.

L A m O û E U N I V E R S E U i
JOURNAL I L L U S T R É DES DAMES

ÉDITIOH DE LUKE

^]^^- .,. • Paris. Mff

? m m ÉDITION
Donnant par an 24 numé-ros,
2,000 gravures, 200 pa-trons,
400 dessins de brode-ries.

Paris. Déparlem". m. m M
Un an 6 fr. . Sf. » h 4 f \ six mots...
SIX mots... 3 5 0 4 . V Trois mois.
Trois mois. 2 » 2 " W ^

ENVOI D E NUMÉROS SPÉCIMENS . . ^ ^ l^

On s'abonne chez M. MILON. libraire - S a u i n _^

4fr. 5fr.

Vu par nous &ilaire de Saamnr, ponr légaliBatiou de la signature de M. Godet.
flôtel^VilltdéSmm'fl» 18

Ssamur, imprimerie de P. GODET.

Certifié p a r l ' i m p r i m e u r. -soussigné-


